
Texte 7/16 (1A) - Objet d’étude : la poésie du XIXe au XXIe siècle

1. Éléments pour une introduction
-Sujet traité : sa ville, qu’il déteste et dont il fugue en août 1870, alors qu’il n’a même pas 16 ans. Ce 
texte aurait été composé entre juin et juillet de la même année (une version différente existe : il s’agit 
de l’édition du 1er manuscrit confié à Izambard).
-Structure : quatrains d’alexandrins.
→ 1 à 5 décrivent les comportements bourgeois ; 
→ 6 introduit l’idée de marginalité sociale
→ 7 à 9 mettent en scène le « je », qui interagit avec un groupe de jeunes filles. 

-2 mouvements envisageables : 
1. Disqualification intellectuelle et morale de la bourgeoisie de province (vers 1-20) ;
2. Exaltation de la marginalité et du bonheur d’une jeunesse libre (vers 21-36).

-Lecture : la rupture de la strophe 7 doit être marquée à l’oral : insister sur le sentiment de fierté, de 
différence exprimé par le poète.
-Rimbaud se moque en effet avec une joyeuse férocité des bourgeois de sa ville qui se rassemblent 
chaque jeudi soir sur la place de la Gare pour écouter l’orchestre militaire. D’où l’emploi d’un bout à  
l’autre du poème du présent d’habitude, qui dynamise les scènes décrites.
-Les personnages qu’il présente sont des caricatures : « dessins » se limitant à une silhouette dont les 
proportions ne sont pas respectées, ou description comique d’une personne réduite à un trait physique 
(exagéré) ou de caractère.
-Ce poème ne se contente pas de rejeter une catégorie d’individus :

Comment « À la musique » associe-t-il la disqualification intellectuelle et morale de la bourgeoisie à la 
célébration d’une contre-société et de la liberté individuelle ?

2. Lexique

-Charleville (indication liminaire placée sous le titre) : ville de naissance d’Arthur Rimbaud, qui y a  
grandi (Ardennes). Ici la ville est désignée par le kiosque, d’où le titre principal « À la musique ». Ville 
aujourd’hui appelée Charleville-Mézières (ce dernier étant le nom de la commune voisine).
-schakos (6) : chapeaux militaires à visière, remplacés par les képis au début du XXe s.
-fifres (6) : petites flûtes traversières, en usage dans les armées ; par extension, celui qui joue de cet 
instrument. Le titre exact de ce morceau est « Polka des fifres » (du compositeur Pascal) ; il fut joué le 
jeudi 2 juin 1870.
-gandin (7) : jeune homme d’une élégance affectée et ridicule.
-breloques à chiffres (8) : petits bijoux , attachés aux chaînes de montres, gravés des initiales de leur 
possesseur.
-couacs (9) : fausses notes.
-bureaux (10) : métonymie pour désigner les employés de bureau.
-cornacs (11) : éleveurs et meneurs d’éléphants. Allusion aux dames de compagnie.
-réclames (12) : publicités.
-traités (15) : sans doute ceux de 1866 préparant l’unification de l’Allemagne.
-prisent en argent (16) : aspirent du tabac dans des tabatières en argent.
-onnaing (19) : pipe fabriquée dans la ville d’Onnaing, ville proche de la frontière belge.
-fumant des roses (23) : fumant des cigarettes dont le paquet est entouré d’un papier rose (indiquait une 
moyenne gamme de prix).
-pioupious (23) : simples soldats.
-atours (31) : vêtements et accessoires féminins.

3. L’ironie, procédé de la critique de la bourgeoisie carolopolitaine (mouvement 1)



- Tonalité réaliste des premiers vers : le « je » ancre la scène dans un cadre spatial bien défini.
- Les  « mesquines  pelouses »  (hypallage,  au  vers  1)  et  le  « square  où  tout  est  correct »  (PSR 
dépréciative, qui met en valeur l’absence d’imagination et de fantaisie, au vers 2) suggèrent le caractère 
ridiculement soigné et apprêté de la place : la nature, canalisée et domptée, annonce la mascarade et 
l’hypocrisie bourgeoises dénoncées dans tout le poème.
- Aux vers 3-4, 4 marques de pluriel nous permettent d’apprécier la critique de l’uniformisation et de la  
routine bourgeoises (« tous les bourgeois poussifs » + « les chaleurs » + « les jeudis soirs » + « leurs 
bêtises jalouses »).
-  Les  personnages  sont  dépeints  avec  une  ironie  mordante :  l’énonciateur  les  dit  « poussifs » 
et « étrangl[és] » par « les chaleurs » (3) et dénonce d’emblée « leurs bêtises » (4).
- Malgré une définition précise du cadre spatio-temporel et contrairement à ce que pourrait impliquer le 
titre du poème, Rimbaud ne donne pas d’importance aux couleurs de la nature, qui ne seront plus  
mentionnées à partir de la strophe 2, hormis les « gazons verts » du v. 21 et les « marronniers verts du 
v. 26), ni au sens de l’ouïe (excepté les « couacs » du v. 9).
- Du 2e au 5e quatrain, Rimbaud brosse une galerie de portraits bourgeois, plus ridicules les uns que les 
autres : on remarque l’amusante inversion de fonctions contenue au vers 8 dans la proposition « Le 
notaire pend à ses breloques à chiffres ». L’inversion sujet-verbe et la position finale de « parade le 
gandin » (7) et la périphrase « rentiers à lorgnons » (9) soulignent l’attitude de certains pédants qui se 
prétendent mélomanes sous prétexte de relever toutes les fausses notes de l’orchestre,  mais qui en 
réalité ne sont là que pour se montrer. Comme Balzac dans l’incipit de  La Cousine Bette, Rimbaud 
raille  l’embonpoint  excessif  des  couples  (10 :  « Les  gros  bureaux  bouffis  traînent  leurs  grosses 
dames »).  L’insistance  est  produite  par  l’allitération,  la  répétition  de  l’adjectif  qualificatif  et  la 
comparaison implicite aux éléphants (voir « officieux cornacs », apposition placée à la rime, au vers 
11).  Le  caractère  grossier,  voire  superficiel  des  dames  de  compagnie  est  mis  en  valeur  par  la 
comparaison de  leurs  vêtements  aux couleurs  trop  criardes  aux « réclames » (12).  Les  vers  17-18 
rappellent la surcharge pondérale de la « Vénus anadyomène » : les assonances nasales et l’allitération 
en  [b/p]  y  soulignent  l’obésité  satisfaite  et  inerte  d’un  bourgeois  qui  fume  sa  pipe.  Les  plaisirs 
dispendieux des hommes s’occupant à discuter d’autrui font également l’objet d’une acerbe critique : 
pensons à la tabatière en « argent » (16) des « épiciers retraités » (13) qui, comme l’« onnaing » de 
« contrebande » (19-20), contente le snobisme bourgeois, dont la vanité s’exprime au discours direct 
(« vous savez ») et par le biais du rejet du verbe « déborde », adapté à l’idée de plaisir superflu. Cette 
exhibition de la possession matérielle est ironiquement contrecarrée par la posture morale adoptée par 
les  bourgeois  moqués :  Rimbaud  raille  la  société  des  « clubs »  (13 ;  terme  généralisé  dès  1848 
désignant un groupe de réflexion politique, assimilé dans l’esprit du jeune poète à un aréopage de 
commentateurs)  et  sous-entend  l’insincérité  des  débatteurs  (2  adverbes  du  vers  15 :  « fort 
sérieusement », groupe adverbial distingué par la diérèse).
- Rimbaud s’inscrit dans la tradition de la satire de la bourgeoisie : comme Balzac dans l’incipit de La 
Cousine Bette ou Zola dans Le Ventre de Paris, l’auteur joue de cette opposition sociale consistant à 
placer du côté de la jeunesse et la vigueur les classes ouvrières et les étudiants, tandis que sont dénigrés  
les excès en tous genres d’une classe bourgeoise enrichie par la Monarchie de Juillet  et  le second 
Empire.

4. Éloge d’une autre société (mouvement 2)
-C’est d’abord celle des « voyous » qui « ricanent » au spectacle des bourgeois qu’ils songent peut-être 
à voler (21). Le nom est mis à la rime, ainsi rapproché de « pioupious » (23). Le « je » place ainsi les 
classes inférieures sous la lumière (groupe participial « fumant des roses », métonymie qui emprunte au 
parler populaire et suggère des moyens financiers modestes).
-  Rimbaud  pour  autant  n’est  guère  tendre :  sans  dissimulation  ni  hypocrisie,  les  « pioupious »  ne 
songent qu’à séduire les domestiques (23).
- Le « je », qui n’a d’yeux que pour les jeunes bourgeoises (25). 11 occurrences de ce pronom dans les 
12 derniers vers. Le « je » se décrit et explique sa place dans la farce sociale qui se joue sous ses yeux.
-  La rupture  lyrique est  aussi  marquée par  le  tiret  initial  et  la  comparaison « débraillé  comme un 
étudiant » : le poète se situe dans un non-lieu social (ni enfant, ni adulte, ni étudiant, ni bourgeois, ni 
soldat, ni employé).



-  L’adjectif  « débraillé »  introduit  la  question  des  relations  sensuelles  entre  les  êtres.  Les  appétits 
sexuels succèdent dans ce 2nd mouvement aux désirs matériels des bourgeois : les soldats cherchent à 
séduire les « bonnes » en feignant la sensibilité (« caressent les bébés », 24).
- Le « je » suit du regard les « fillettes » de la bourgeoisie, puis les déshabille longuement en pensée 
(26, puis 29-34). Par opposition à cette société bourgeoise figée et étriquée, le poète se sent libre et 
heureux,  pris  un  élan  amoureux (position  de  sujet  pour  le  GN « les  baisers  qui  me viennent  aux 
lèvres », 36). Les expressions allusives « alertes fillettes » (26), « le savent bien » (27), « en riant » (27) 
et « de choses indiscrètes » (28) rompent avec la peinture conventionnelle de la sage fille bourgeoise.
-  Dans  la  strophe  8  abondent  les  références  au  corps,  tandis  que  l’excitation  charnelle  du  « je » 
s’exprime par l’anaphore (29, 32), la longueur suggestive du vers 30 et les allitérations des vers 30 et  
32. L’atmosphère sensuelle contraste avec les préoccupations matérialistes des bourgeois.
- Le quatrain 9 fait accéder le lecteur au déshabillage symbolique : l’article défini, l’allitération en [b], 
les points de suspension et l’emploi du passé composé (« ai déniché ») créent un univers érotique, riche 
en mystères,  précieux aux yeux du « je ». La fin du poème verse ainsi dans un lyrisme amoureux 
sciemment excessif, où l’on repère une hyperbole à la rime (« brûlé de belles fièvres », 34), où l’on 
retrouve les tirets et points de suspension (pauses qui suggèrent le trouble du « je » et introduisent des 
ellipses temporelles associées au choc émotionnel : les jeunes filles ne sont pas indifférentes au « je »).
- L’énonciateur perd son statut dominant dans cette dernière strophe : en position d’objet (« brûlé de 
belles  fièvres » ;  « me trouvent  drôle » ;  « me viennent  aux  lèvres » :  vers  33-34).  Le  temps  d’un 
poème,  il  est  passé  d’étranger  à  la  comédie  sociale  à  objet  d’attentions  particulières.  Cette 
transformation soudaine peut se lire comme un discours d’auto-dérision visant à se moquer de son 
aveuglement lié l’excès de lyrisme amoureux.
-Noter la présence inquiétante de la guerre, en arrière-plan : le mois suivant, plus précisément le 19 
juillet  1870,  la  France  entrera  en  guerre  contre  la  Prusse,  alliée  à  plusieurs  états  allemands.  On 
comprend que Rimbaud a choisi  de souligner l’impréparation de l’armée française et l’insouciance 
hébétée des bourgeois. Ainsi les soldats sont « amoureux » et « naïfs » (22, 23) au son d’un orchestre 
militaire réduit à un geste ridicule (« balance ses schakos », 6).

5. Éléments pour une conclusion
-Ainsi,  à  travers  une  succession  de  portraits-types  caricaturaux,  le  poète  raille  la  bourgeoisie  de 
province, qu’il exècre et qui se pavane tous les jeudis soir sur la place de la gare, tandis qu’il s’adonne  
aux joies de la séduction. Mais nous pouvons considérer qu’il porte un regard tout aussi distancié sur la 
parade amoureuse.
-Dans une lettre à Izambard d’août 1870, Rimbaud emploie les mêmes champs lexicaux, parfois les 
mêmes expressions, pour condamner l’étroitesse d’esprit et le patriotisme craintif des bourgeois ventrus 
de sa ville : sa démarche est à l’époque engagée en faveur des idées pacifistes.
-Une série de portraits qui fait penser aux dessins de l’époque, notamment « Les bons Bourgeois » 
d’Honoré Daumier (1846).
-Dans « Le Mal » et « Le Châtiment de Tartufe », Rimbaud ironise cette fois au sujet de l’hypocrisie de 
l’Église et des faux dévots qui se jouent de la vertu et de la générosité des fidèles.

Questions de grammaire

1° Comptez les propositions de la première phrase et indiquez leur nature.
_________________________________________________________________________________

_________________________________________________________________________________
2° Analysez les propositions des vers 10-12.

_________________________________________________________________________________

_________________________________________________________________________________
3° Analysez les propositions des vers 9-11 du poème « Vénus anadyomène ».

4° Extrait 4/16 (Micromégas) : analysez les propositions de la 2e phrase (l. 2-7).


